
Au Maroc, dimanche dernier,  pour la troisième
fois consécutive, des milliers de manifestants
se sont rassemblés pacifiquement à

Casablanca, Rabat, Tanger et d’autres villes du
pays,  pour exiger des réformes politiques limitant
les pouvoirs du roi Mohamed VI. Les autorités maro-
caines n’ont pas interdit les rassemblements dans
les grandes villes. Et les organisateurs –
Mouvement du 20 Février, les partis de la gauche
radicale (Nahdj démocratie, PSU, PADS), l’AMDH
(droits de l’Homme), n’ont pas sollicité d’autorisa-
tion pour manifester. Aucun débordement n’a été
signalé.  Bien plus, la police déployée sur les lieux,
est restée discrète. Mieux, à Casablanca, il n’y avait
pas plus de 150 policiers anti-émeutes et moins
d’une dizaine de cars de police. En bref, un disposi-
tif discret. Pourtant, les manifestants scandaient
des mots d’ordre à la tonalité radicale genre «à bas
le régime despotique», «le peuple veut une constitu-
tion démocratique», ou encore «à bas le Makhzen
féodal» ! La manifestation, qui a rassemblé plus de
1 200 personnes, moins que celle du 20 février où ils
étaient plus de 10 000 sur la place Mohammed V,
s’est déroulée sans incident. En effet, ici à
Casablanca, comme à Rabat, le régime marocain n’a
pas eu recours aux «baltaguia» locaux pour pertur-
ber les manifestations. Ailleurs, loin des caméras et
des photographes, les choses se sont passées
autrement. 

Rendez-vous a été pris pour le 20 mars où le
Mouvement du 20 Février compte frapper un grand
coup. En attendant, les manifestations au Maroc ont
provoqué un débat public sur la nature des

réformes politiques à engager. En gros, entre ceux
qui prônent une monarchie parlementaire à l’espa-
gnole où le roi règne et ne gouverne pas, et ceux qui
estiment que les réformes à engager ne doivent pas
limiter les pouvoirs du roi. Chez nous, en Algérie,
les rassemblements publics ne sont pas autorisés.
La police a empêché une fois de plus la marche de
la CNCD. Bien plus, au lieu d’ouvrir le débat sur les
changements à engager, on a vu  les baltaguia
locaux  déverser en toute impunité leur haine contre
les manifestants, principalement contre Saïd Sadi.
Dès lors, de quoi a peur le pouvoir politique, qui se
targue d’une légitimité acquise par les urnes, pour
interdire à des Algériens d’exprimer leur opinion ?
De telles pratiques prouvent que la levée de l’état
d’urgence est un leurre. Car, dans les faits, il est
maintenu.

En réalité, le pouvoir politique ne s’attendait pas
à ce que Ben Ali, puis Hosni Moubarak soient
dégommés aussi vite, que Kadhafi soit en aussi
grande difficulté, que Abdellah Saleh au Yémen soit
contesté, que la contagion démocratique gagne les
riches émirats de Bahreïn et d’Oman, et que même
l’Arabie saoudite, qui avait financé à coups de mil-
lions de dollars, via des fondations privées, le sala-
fisme à la sauce wahhabite dans les pays arabes et
musulmans, n’est plus à l’abri de la contestation
populaire.

La donne a changé. Le monde arabe tel qu’on l’a
connu a vécu.  Le dernier sommet de la Ligue arabe
du Caire – c’était la dernière apparition de Moubarak
– ressemblait, à s’y méprendre, à un enterrement de
première classe. Le prochain, qui devait avoir lieu à

Bagdad, a été repor-
té au mois de mai.
Et si d’aventure  il a
lieu, ce ne sera pas
avec les mêmes
chefs d’Etat  ni
avec  le même
ordre  du  jour !

La démocratie est
en marche.
Légaliser le marché
informel, dispenser
les trentenaires du
service national,
accorder des crédits
même à ceux qui
n’ont pas un rond en
poche, construire une mosquée dotée des plus
hauts minarets du monde islamique à coups de mil-
liards de dollars afin de montrer qu’on est plus
musulman que les musulmans, et ce, à défaut d’être
plus arabe que les Arabes, n’arrêteront pas la
marche de l’Histoire et l’aspiration des Algériens à
une Constitution réellement démocratique et à la fin
de la présidence à vie.

Car les Algériens ont le regard rivé sur ce qui se
passe en Libye et ailleurs.

H. Z.

Par Hassane Zerrouky
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Le 8 Mars, face aux femmes, Abdekka n’a pas dit un mot, n’a pas
prononcé de discours. Les femmes ont…

… fort apprécié ce magnifique cadeau !

Saluons bien bas la performance de Mourad Les Zae ! En
guise d’activité diplomatique en ces temps de troubles régio-
naux et internationaux immenses, notre placide chef des
affaires qui lui sont étrangères a déclaré : «Le président
Bouteflika est en excellente santé. Il ira jusqu’au bout de son
mandat en 2014. Et il ne cédera à aucune pression.» Le
genre de déclaration que je me serais attendu à voir sortir de
la bouche du professeur Zitouni, médecin du Palais, ou à la
limite de la bouche de Cheb Mami. Mais bon, c’est de l’orga-
ne buccal de Mourad les Zae que ce bulletin de santé et de
longévité du raïs est sorti. Il faut donc faire avec. Sans s’in-
terdire tout de même un certain nombre de constats et de
questions. D’abord, une pensée émue pour ce qu’est deve-
nue notre diplomatie. Un hall d’hôpital d’où l’on déclame des
bulletins de santé. Ensuite, cette interrogation. A qui
s’adresse Mourad Les Zae lorsqu’il affirme qu’Abdekka ne
cédera à aucune pression ? Aux manifestants du samedi ?
Non, bien évidemment ! Si Mourad ne va tout de même pas
suer du paletot à envoyer un message à «250 manifestants,
une force insignifiante en terme de poids dans la société»,
pour reprendre ses propos. Lorsqu’on est aussi bardé de
certitudes chiffrées et de suffisance, on ne gaspille pas son

encre de chef de la diplomatie pour moins de 300 brebis
entourées de 40 000 bergers armés de bâtons et plus encore.
Et donc, je réitère ma question à Mourad les Zae. Qui fait
subir des pressions aussi terribles au châtelain pour que
cela nécessite une telle déclaration ? Ici, intramuros, ou là-
bas, extramuros ? Lorsqu’on se met en tête de faire le tour
des rédactions dans un plan com’ acharné comme le fait en
ce moment Si Mourad, il faut aller jusqu’au bout de la com-
munication. Qui fait pression sur Abdelaziz Bouteflika pour
qu’il dégage avant 2014 ? Et enfin, dernière question : pour-
quoi remettre sur le tapis, aujourd’hui, l’état de santé du chef
de l’Etat ? Pourquoi en remettre une couche, si j’ose dire,
sur un sujet qui ne fait plus vraiment l’actualité, les
Algériennes et les Algériens s’étant finalement fort bien
accommodés de la disparition d’Abdekka des radars de la
République ? Je pensais sincèrement, à entendre les bruis-
sements de plus en plus amplifiés de la rue, et en sniffant les
odeurs de plus en plus âcres qui montent des pneus et des
barricades, que cette même rue «appelle à un changement
du système, et non pas dans le système». Alors, pourquoi
cet affolement si tout va bien en haut, dans le Palais, dans
ses caves et douves recensées ou non, et pourquoi cette
prolifération de bulletins médicaux alors qu’il n’y a presque
plus personne sur le perron pour s’ennuyer à venir les
entendre ? Je fume du thé et je reste éveillé, le cauchemar
continue.

H. L.
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